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les guerres de Bourgogne
ET

l'Evèché de Bâle

(Suite)

Les autres Confédérés étaient déjà depuis
«deux jours aux postes qui leur avaient été
assignés.

Pendant que les Suisses arrivaient
successivement au lieu du rendez-vous, à Gùmminen,

Moral eut à subir le 18 juin un dernier
/assaut, le plus furieux de tous. L'assaut fut
repoussé, mais il accumula les ruines et mit les
assiégés dans un étal de faiblesse inexprimable.
11 était lemps que 'le secours arrivât.

Le samedi 22 juin, les Confédérés avaient tn
ligne environ 24 000 hommes, dont 1800
cavaliers fournis par l'Alsace el la Lorraine :

Strasbourg en avail envoyé 400 el Schlett-
sladt, Colmar. Kaysersberg, le Sundgau el le

-comté de Ferretle 1100.
Le duc René de Lorraine, dépouillé de ses

états par le duc de Bourgogne élait dans les

rangs des suisses avec 300 cavaliers. Les Bà-
lois avaient naturellement envoyé leur contingent.

Les Biennois étaient là au nombre de 244
hommes commandés par Pierre Gœulli el par
Etienne Scherer. Le reste de l'évêché de Bàie
n'était représenté que par quelques cavaliers,
-dont six de Porrentruy. sous la conduite du
donzel Guillaume de Knœringen.

A peine Waldmann et les Zurichois étaient-
ils arrivés à Ulmitz .que les chefs confédérés y
tinrent un conseil de guerre avant l'aube. Il
fut décidé que l'attaque aurait lieu immédiatement

Charles-le-Téméraire qui, de son côté,
:s'altendait à èlre attaqué ce jour-là, se préparait

Feuilleton du T-ays du Dimanche 1 1

DRUMETTE
PAR

chaules DESLYS

IX

Les grandes guerres du premier empire
entraînèrent de nouveau le jeune ollicier.
Pendant quelques aulres années, on ne devait plus
e revoir.

Il était à Austerlilz, léna, Eylau, Friedland,
-Madrid, et montani encore, montani toujours.

En Italie, il était allé voir le baron de Dru-

a recevoir ses ennemis.
Selon leur coutume, les Confédérés

partagèrent leur armée en trois corps: l'avanl-garde
qui fut placée sous les'ordresde Hans de Hall-
wyl, le corps d'armée principal qui fut mis sous
le commandement de Hans Waldmann et la

réserve qui fut confiée au vieil avoyer de Lucerne

Gaspard Hertenstein.
Ulmilz est séparé de Morat par un plateau

qui mesure une lieue et demie de l'ouest à

l'est el un peu plus d'une lieue du nord au
sud. Deux l'orèls couvrent ce plateau : au nord
la forêt de Morat et au sud la forêt appelée
Galmwald.

La cavalerie qui élait à ('avant-garde, après
avoir fait le tour du Galmwald en passant par
Liebisdorf et par Iens, s'élait postée sur les
hauteurs voisines de Cressier. De bon matin,
tandis que la pluie continuait à tomber par
torrents. 000 cavaliers, sous les ordres de Hage-
neck de Strasbourg, firent une reconnaissance
jusque dans l'espace qui sépare Salvenach et
Burg de Miinckenwiler. Là se trouve une colliqui

était, occupée. Charles, aussilôl averli el
croyant avoir, à faire à toule l'armée confédérée
arrive avec toutes ses forces, tandis que Hage-
neck et ses hommes se retirent dans la forêt.
Charles considère la retraite de Ilageneck comme

une fuite ; il continue néanmoins à se tenir
sur la défensive, pendant des heures enlières,
sous une pluie ballante. Mouillés jusqu'aux os,
les Bourguignons finissent par se retirer dans
leur camp loul en laissant la colline située enlre

Burg et Salvenach occupée par un détachement

puissant.
Le duc c e Bourgogne esl à peine rentré dans

son camp que les Confédérés saisissent l'occasion

pour attaquer. Hallwyl, avec son avant-garde,
s'avance conlre le poste dont il vient d'être

question. Avant de commencer l'attaque, il fail
sa prière avec ses guerriers. En ce moment les

les chagrins de l'exil avaient miné sametle
constitution, et il s'éleignail lentement d'une
maladie de poitrine.

Au lit de mori, le frère d'Emiliane avait écrit
à sa sœur :

« Le com mandant Guichard est un noble
cœur. Tâche de lui payer ma delle »

Emiliane, comme pour ratifier cel engagement

sacré, leva ses yeux en pleurs vers le
ciel.

Elle avait alors vingt-six ans. Le calme et
l'innocence de sa vie lui conservaient une sorte
de grâce prinlanière.

Aussi, bien que le domaine restât sous le
séquestre, denombreux prétendants venaient s'offrir,

el des mieux lilrés, el des plus riches.
Elle' les avait refusés, elle les refusait tous.
— Ah ça lui dit un jour le père Jacques,

vous ne vous marierez donc jamais

— Qui sait répondit-elle.

nuages, qui ont cessé de répandre leurs
ondées, s'ouvrent pour donner passage aux rayons

du soleil. Se relevant el brandissant son
glaive, Hallwyl, dit-on, s'écrie : « Confédérés
Dieu estaveenous ; il envoie son soleil éclairer
noire victoire, comme il y a 1 37 ans, à pareil jour
il éclairait la victoire de nos pères à Laupen. *

Aussitôt les Confédérés montent courageusement
à l'assaut, mais ils sont reçus par une

puissante décharge d'artillerie et la cavalerie
bourguignonne les repousse jusque dans la
forêt. Cependant le corps principal de l'armée
suisse arrive avec Waldmann sur le théâtre du
combal et la position occupée par les Bourguignons

finit par être emportée malgré l'énergie
de la résistance. Bientôt la retraite de l'ennemi
se change en fuite désordonnée. Un second:
combat acharné et sanglant se livre près d'un
pont, puis les Confédérés montent à l'assaut du
camp de Charles, au Bois Domingue. Là se
déroule le troisième acte de ce drame sanglant.
Les Confédérés altaquenl de loules paris avec
le courage que donnel'assurance de la victoire?
le camp esl pris et Charles est encore une fois
obligé de fuir. On le voit passer à Morges, le
dimanche matin, avec un seul compagnon. IL
arrive à Gex à 6 heures du soir.

A Morat, le carnage fut épouvantable, les
Suisses irrités du massacre de la garnison de
Grandson ne firent pas de quartier. Tandis
qu'ils ne perdirent que de 400 à 500 des leurs,,
on évalue les pertes des Bourguignons à 8000,
même à 12 000 hommes.

L'armée victorieuse passa trois jours sur le
champ de bataille pour s'y reposer de ses

fatiguas. Puis, chargé des dépouilles de l'ennemi,
la plupart s'en retournèrent chez eux, car après
la victoire deMoral comme après celle de Grandson,

les Confédérés ne surent pas tirer profit
de leur victoire. Au lieu de poursuivre Charles
et de pénétrer en Franche-Comté où les habi-

— A la bonne heure, fil la mère Guichard,
et quand enfin votre cœur se décidera, notre
demoiselle, nous serons bien contente.

— Je l'espère répondit-elle avec un sourire.
Et son regard alla chercher celui de

Claudine... ou plutôt de Mme Jean-Marie Guérel,
l'heureuse épouse du capitaine.

Un soir, quelques jours après la victoire de
Wagrara, on vil s'arèter devant la ferme' une
chaise de poste. Deux olliciers supérieurs en
descendirent, dont un général.

H demanda Mlle de Drumette, et lui dit :

— L'empereur m'a chargé de vous apprendre
que le domaine paternel vous est rendu-

mais à la condition d'épouser un de nos plus
braves camarades, en faveur duquel il fâit revivre

le litre de baron de Drumette.
Déjà l'orpheline refusait du geste.
— Regardez d'abord le mari, s'empressa

d'ajouler le général. Je vous l'amène. Il me
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